OGATA SHINGO

1ème version
Ogata Shingo, les sourcils légèrement froncés, la bouche entr’ouverte, semblait réfléchir. On aurait pu croire peut-être à un moment de tristesse et non de réflexion.
L’atmosphère saturée de ces premiers jours d’automne incitait à la nostalgie des beaux jours. Les teintes mordorées des arbres contrastaient avec le vert des pelouses. Les fleurs en parterre, obstinées, arbitraient.
Jehan, son neveu, penché de tout son buste au-dessus du rebord du bassin, s’évertuait à arracher son voilier à la torpeur de cet après-midi.
Ogata relit une nouvelle fois le SMS envoyé par Kôbé son demi-frère.
Il n’en revenait pas que Kôbé se soit contenté d’un simple SMS pour lui annoncer une nouvelle si importante. Et surtout sans avoir l’air de douter que lui, Ogata, pût ne pas être d’accord. Certes il avait toujours été désinvolte, usant et abusant de sa qualité d’aîné et surtout de sa situation sociale si dissemblable de celle de son frère cadet, toujours à la recherche de sa voie, à presque 50 ans.

Et si la nouvelle, en plus de la surprise, lui donnait un air triste, c’était de constater à quel point Kôbé tenait peu compte de lui.
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Jehan se penchait de plus en plus dangereusement au-dessus du bassin. Il allait devoir se lever de sa chaise de fer et le gronder, sûr d’avance de s’entendre dire : « T’es méchant, je vais le dire à ma mère. »

Comment lui dire que personne n’avait de nouvelles de sa mère depuis plus d’une semaine, qu’elle l’avait probablement abandonné comme elle en avait souvent proféré la menace dans l’espoir vain de ramener Kôbé à elle ?
Cet enfant, il le gardait depuis tous ces jours, son père ayant dû repartir à Tokyo où ses affaires l’appelaient impérieusement.
- Juste pour une semaine, avait dit Kôbé, après je viens le chercher.
Et voilà que le SMS, venu troubler la douceur automnale, lui annonçait qu’il allait devoir prolonger son rôle de nounou, avec cet enfant gâté et capricieux, lui, le célibataire professionnel, qui avait fui à toute vitesse chaque fois qu’une de ses éphémères compagnes avait envisagé l’arrivée d’un bébé.

Jehan était tout occupé à faire naviguer son voilier.

Dure affaire par cette après-midi sans vent, sans le moindre courant de vagues. Son voilier était seul dans le bassin du parc. Tout portait Jehan à vouloir mettre de la vie dans cet espace vide et à se consacrer entièrement   à l’odyssée de son beau voilier.

Et puis de toute façon, il n’y avait personne à qui parler, aucun autre enfant. Son oncle, lui, assis à quelques mètres de distance, semblait satisfait d’être distant du lieu où se passait l’action : le bassin.

Il l’avait amené là, tout de suite. Le parc, il n’en avait vu que le bassin.

Alors, en avant l’aventure !

Ogata jetait parfois un œil dans sa direction. Pas par attachement, mais par souci de ne pas avoir de mauvaise surprise.

L’après midi s’annonçait ordinaire, chacun enfermé dans son monde clos, alors que l’oncle et le neveu avaient rarement eu l’occasion de s’approcher. L’oncle ne pouvait rien dire de son neveu sinon qu’il était mignon. C’était bien peu. La fin de l’après midi allait-elle révéler qu’ils pouvaient échanger, que l’enfant avait une sensibilité qui trouverait une oreille attentive pour l’écouter et des mots justes pour lui faire connaître ce qui était bon pour lui, une fois ses caprices tiédis ?
Le parc allait bientôt fermer, on entendait les sifflets des gardiens retentir dans l’air encore doux. Il appela Jehan qui, pour une fois, ne protesta pas. C’est vrai qu’il était mignon, cet enfant, ayant pris de sa mère française et de son père japonais le meilleur de chacun. Les femmes qu’Ogata croisait au parc ou dans le métro ne manquaient pas de s’extasier et il aurait pu facilement lier connaissance, s’il avait eu l’humeur à ça.

Une fois hors du parc, ils se dirigèrent tous les deux vers la maison : Ogata devant et Jehan suivant trois pas derrière, son voilier sous le bras, sautillant d’un pied sur l’autre et faisant un pied de nez ou une grimace aux passants qu’ils rencontraient, sans que l’oncle ait le moindre soupçon.

Ogata, sans même s’en rendre compte, accéléra l’allure, inconscient de la difficulté de l’enfant pour le suivre – et soulagé qu’il ne fasse pas de colère ou caprice dans la rue, l’obligeant à intervenir, lui qui n’avait pas l’habitude ni vraiment l’envie de se confronter à un enfant – fût-il son neveu.
Arrivé à la place, Ogata se retourna pour prendre la main de Jehan pour traverser la rue, très passante et dangereuse pour un enfant insouciant.
Là, il eut un moment de stupeur, de flottement, d’incrédulité : l’enfant n’était pas là.
Jehan avait disparu.
Ogata sentit son cœur s’accélérer, sa tête tourner. Il n’avait pas rêvé. L’angoisse et la colère se disputaient en lui.
C’était bien de son frère de se décharger de ses responsabilités sans considération pour lui. Quand on fait un enfant on s’en occupe et aussi on s’arrange pour que la mère ne parte pas, on ne lui donne pas de bonnes raisons pour qu’elle fuie et ne donne pas de nouvelles.
Mais enfin, elle aussi elle pourrait se soucier davantage de son enfant, le materner, le protéger, pas l’abandonner à un père incompétent, un mari irresponsable.
Ogata enrageait et en même temps il se sentait fautif : l’enfant était avec lui. Il aurait dû le regarder davantage, le surveiller mieux, même lui tenir la main pour prévenir toute catastrophe.
Et voilà, c’était trop tard, c’était fait. Pas la peine de ressasser. Maintenant Ogata devait à tout prix le retrouver.
Il se sentait impuissant. En premier il pensa que l’enfant s’était arrêté sur le trajet – peut-être pour jouer dans  le caniveau avec son voilier – ou qu’il était retourné au parc. Mais il était fermé à cette heure.

Ogata fit demi tour, partagé entre l'envie de courir pour vite le retrouver ou au contraire de marcher lentement en observant tout ce qui pourrait dérober Jehan à sa vue. Pour calmer les battements de son cœur et son angoisse, il préféra procéder méthodiquement. Ainsi il marchait en zigzaguant sur le trottoir, allant tantôt du côté du caniveau, espérant voir Jehan accroupi entre deux voitures, tantôt vers les boutiques et les portes cochères. En cette fin d'après midi les passants de plus en plus nombreux trouvaient bizarre et ridicule la démarche d'Ogata. Il n'avait pas l'air saoul mais que pouvait-il chercher, son chat, ses clefs, sa femme ? Ogata poussait les portes d'immeubles malheureusement ouvertes et se retrouvait dans des petites cours vides, il regardait même derrière les poubelles, pourquoi pas, impossible de prévoir les réactions de cet enfant. Il entra dans une épicerie et demanda si on n'avait pas vu un petit enfant tenant un bateau dans les mains. L'épicière, un peu ahurie de cette question, lui répondit que non. Elle avait bien vu des enfants dans sa boutique mais ils étaient bien sûr accompagnés de leurs parents. Toujours en retournant sur ses pas, Ogata retrouva le marchand de billets de la loterie qui était toujours là, assis à la même place. Il s'apprêtait à le questionner quand il s'aperçut juste à temps qu'il était mal voyant. De plus en plus désemparé, Ogata commençait à envisager un enlèvement, une demande de rançon, une vengeance, un chantage. Ogata trouva plus logique de s'adresser maintenant à un policier plutôt qu'à une épicière. Apercevant un policier stationné devant une banque, il lui demanda s'il n'avait pas vu un enfant avec un bateau dans la main. A sa grande surprise le policier confirma que sur le trottoir d'en face, il avait vu des enfants mais …

Sans attendre la fin de la phrase, Ogata traversa et cette fois en courant, remonta le trottoir, il rejoignit ainsi très vite un groupe d'enfants marchant sagement deux par deux, accompagnés de leurs enseignants  et qui rentraient tranquillement vers leur pensionnat. Évidemment Jehan n'était pas parmi eux. En retraversant Ogata décida de retourner jusqu'au parc.

Il se mettait en route d'un pas décidé quand il aperçut Jehan qui tenait la main d'une dame d'un certain âge. L’enfant se mit à courir à toute allure, tellement vite qu'il en lâcha son voilier : le mât se brisa dans sa partie supérieure et la coque fut éraflée. Il arriva tout essoufflé et sauta dans les bras  d'Ogata avec une telle force qu'il manqua de le faire tomber.
Jehan s'était arrêté devant un magasin de jouets, où dans la vitrine étaient exposés des bateaux, et quand il avait à nouveau tourné la tête il n'avait plus aperçu Ogata. Il avait alors pris conscience de toute cette foule inconnue, qui marchait sans le regarder ni même le voir et s'était soudain mis à sangloter avec de vraies larmes jusqu'à ce que cette dame qui sortait du magasin essaie de comprendre l'origine de ce chagrin... Elle lui avait alors dit qu'elle allait essayer de rattraper son oncle avec lui, et que de toutes façons elle ferait tout pour l'aider à le retrouver.
 Heureusement que cette femme avait eu la force de dissimuler son émotion à cet enfant totalement bouleversé. Elle n'aurait jamais pu imaginer l'indifférence envers son oncle dont il avait fait preuve précédemment.
Ogata qui n'avait pas l'habitude de montrer ses sentiments se rendit soudain compte de ce à quoi il avait échappé, l’inquiétude, la culpabilité, l’obligation d’aller au commissariat de police et d’expliquer à des flics, qu’il imaginait obtus, sa situation incongrue ; il réalisa qu’il n’avait aucun document officiel affirmant son rôle parental auprès de cet enfant
Il attendit que la dame les rejoigne ; il la remercia chaleureusement. Elle fut parfaite : ne lui posa aucune question, ne lui fit aucun reproche.
Ils reprirent leur chemin, se tenant fermement par la main

La nuit était déjà tombée quand ils pénétrèrent dans l’appartement.
Ogata installa son neveu devant la télé et commença à préparer le repas. Il n’aimait pas beaucoup faire la cuisine mais faisait des efforts pour préparer des repas appétissants et équilibrés

Il déposa le plateau repas sur la table basse. Johan regardait un dessin animé, il avait les larmes aux yeux ; l’épisode racontait l’histoire d’un jeune lion dont la mère avait été tuée par un chasseur

Ogata en fut ému et gêné. Devait- il consoler et rassurer son neveu ou bien en profiter pour discuter avec lui et le préparer à des révélations qui seraient douloureuses ?

Durant le repas Ogata dut répondre aux questions très inquiètes de Jehan concernant l'avenir du lionceau orphelin de mère. Avec une fausse assurance qui le surprit lui-même, Ogata lui expliqua la vie des lions dans la savane africaine. Les lions chassaient et vivaient en groupe. Donc si un  lionceau se trouvait orphelin, il ne restait jamais seul, il avait pleins d'amis pour jouer et surtout il y avait toujours dans le groupe un lion ou une lionne qui apprendrait au petit lion à devenir un grand lion. Ogata se souvenait que dans l'éducation du lionceau le lion mâle avait très peu d'importance mais dans ces circonstances ce petit mensonge l'arrangeait bien. Ogata, voyant Jehan intéressé par la vie des lions, le laissa dévorer sa cuisse de poulet avec ses doigts. Il ne manqua pas de signaler que très souvent les lionnes partaient à la chasse et s'absentaient plusieurs jours car il n'y avait pas de poulet dans la savane et il était difficile d'attraper un buffle. Pendant ce temps bien sûr, les lionceaux restaient avec un grand et sage lion. Le repas terminé, Ogata proposa à Jehan d'aller  laver ses pattes de lion bien grasses et de nettoyer ses crocs. A sa grande surprise, contrairement aux autres soirs, Jehan obéit en riant. Pendant ce temps, Ogata rangea sa cuisine puis il retrouva Jehan dans sa chambre déjà en train de mettre son pyjama. Il trouva Jehan plutôt calme et serein et trouva plus judicieux de reporter l'explication de l'absence de ses parents au lendemain mais sûrement pas juste avant de s'endormir. Ogata expliqua à Jehan que demain, ils allaient s'occuper du voilier et à eux deux ils trouveraient un moyen de le réparer. 
Après lui avoir souhaité bonne nuit et éteint la lumière, au moment de fermer la porte, Ogata entendit pour la première fois :"Bonne nuit Tonton"
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